
MAURICE DELAFOSSE

PAR HENRI LABOURET

NOTRE Institut venait a peine de naitre qu'il £tait douloureusement
eprouve" par la mort d'un de ses directeurs: Maurice Delafosse,

gouverneur honoraire des Colonies, Professeur a l'licole Coloniale et a
l'ficole des Langues Orientales Vivantes de Paris.

Une annee s'est dcoulee depuis la disparition de cet homme Eminent. Tout
a et6 dit, semble-t-il, sur ce fonctionnaire hors de pair et sur ce remarquable
savant. Les nombreuses notices ne"crologiques qui lui furent consacrees
contiennent des eloges merites, des marques de sympathie, des regrets sin-
ceres, pourtant elles ne m'ont point satisfait, car aucune, a mon avis, ne le
montre tel qu'il etait, tel que je l'ai connu pendant pres de vingt ans, tel
qu'il apparaissait enfin aux noirs administres et etudies par lui. La plupart
de ses biographes ont rendu hommage au professeur, a l'historien, au lin-
guiste, personne n'a cherche a le replacer en pense"e dans les regions tropi-
cales, ou son activite s'affirma si heureusement, mais au sein desquelles il
contracta le germe de la maladie qui devait l'emporter.

Mon impression sur Maurice Delafosse est differente de celles qui ont e"te
exprimees jusqu'ici; je la crois plus exacte et plus complete, car c'est surtout
l'Africain que je vois en lui. J'ai eu en effet l'honneur d'etre son e"leve, son
collaborates, et parfois son confident; en outre les hasards de ma carriere
m'ont conduit dans la plupart des regions lointaines ou il avait servi avant
moi. La, je l'ai apercu sous un aspect que bien peu soupconnent. J'ai pu con-
stater partout l'influence et le prestige considerable dont il jouissait aupres
des indigenes, qui l'approchaient en confiance parce qu'ils se sentaient aimes
de lui.

Ce fut pendant la revoke de la Cote d'lvoire en 1910 que, pour la premiere
fois, se manifesta a mes yeux ce sentiment complexe, fait de crainte, de
respect et de sympathie. Je traversais alors avec une petite troupe de
tirailleurs se"ne"galais une contree du Baoule, dont les habitants, tout prets
a se joindre aux rebelles, se montraient renfermes et hostiles. Trois heures
apres mon arrivee dans un certain village, je n'avais pas encore pu obtenir
de vivres, les femmes avaient disparu dans la foret et les jeunes gens formaient
autour de moi un cercle enigmatique. Aucun de mes hommes ne parlait
l'idiome local, et je m'evertuais en vain a faire comprendre aux assistants les
besoins de mon escorte, en eVitant tout e"clat inopportun et en utilisant au
mieux le Manuel de Lattgue Agni, compose" quelques anndes plus tot par
Maurice Delafosse lorsqu'il administrait cette meme region. Un vieillard
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qui m'observait depuis un certain temps, me demanda comment j'avais
appris les phrases que je prononcais d'ailleurs fort mal. Ayant entendu mes
explications, il alia chercher d'autres notables, examina avec eux le petit
volume dont je me servais, et me fit pr£ciser qu'il s'agissait bien d'une ceuvre
r6dig£e par Missti Lafosse. Dument renseigne, il se retira. Trente minutes
apres, une longue theorie de femmes, surgissant de la brousse, apporta de l'eau
dans des jarres et des charges d'ignames; un petit garcon qui les suivait me
remit un ananas.

Des ann6es passerent et un jour dans un autre village, nomme Kpuerd,
situe bien loin de la sur les bords de la Volta Noire et habite par des Birifor
assez peu maniables, j'entendis parler avec surprise de 1' 'homme qui mesu-
rait la terre'. Celui auquel on appliquait cette pittoresque appellation 6tait
Maurice Delafosse, qui, stationnant en ce point au cours de la mission de
delimitation franco-anglaise, en 1903, avait si bien conquis, par sa bonne
grace et sa droiture, les sauvages habitants de ce centre farouche, que le sou-
venir de son passage demeurait encore vivace parmi eux, dix-huit ans apres.

Partout oil j'ai retrouv£ ses traces, au Senegal, au Soudan^ a la Cote
d'lvoire, dans la Haute Volta, les noirs qui Pavaient approche manifestaient,
en entendant son nom, une confiance assurdment fort remarquable, mais qui
ne surprenait point ceux qui connaissaient son calme, le charme de son accueil,
l'indulgence de son geste et de son regard, l'habilete persuasive d'une parole
qui savait provoquer les confidences. Ces dons naturels si precieux ont
facility dans une large mesure l'abondante documentation rassembl^e par
ce maitre.

Par des observations personnelles nombreuses, des conversations avec
des indigenes de tous les pays et de toutes les conditions, il 6tait arrive a une
connaissance approfondie de la psychologie, des besoins des negres, il avait
envisage les moyens qui semblent les plus propres a assurer chez eux une
evolution delicate. II osa discuter un des premiers la soi-disant inferiorite
intellectuelle des Africains, et affirmer qu'en tout cas elle n'avait jamais ete
d&nontree; enfin, il s'efforca de presenter au public, dans plusieurs ouvrages,
la moralite des noirs, telle qu'elle apparait a la lumiere des faits sociaux, leur
mentalite, leur litt&ature et leur art, unissant dans ses livres la science la
mieux informde a la plus large sympathie humaine.

Lorsque des infirmite's contracte'es au service obligerent Maurice Delafosse
a abandonner pour toujours les regions tropicales ou il avait tant travaille,
sa reputation s'dtait e"tendue dans son pays et a. l'etranger. Le gouvernement
lui r&erva une large place au Conseil supdrieur des Colonies, il participait
aux travaux si importants relatifs a la legislation des possessions d'dutre-mer.
Enfin, quand il y a trois ans se r6unit a Geneve la Commission de l'Esclavage,
il fut ddsignd pour y repr^senter la France. Au cours de la session il se lia
d'amitie" avec un autre grand Africain, Sir F. D. Lugard. La collaboration
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i i 4 MAURICE DELAFOSSE
de ces deux hommes, a propos d'une question capitale, devait avoir les
resultats les plus ftconds.

A l'e"tranger M. Delafosse fut bientot connu par ses travaux historiques,
linguistiques et ethnographiques sur l'Ouest-Africain; membre effectif de
l'Institut Colonial de Bruxelles, il 6tait en relations avec des savants de tous
les pays. Les liens personnels qu'il avait ainsi noues lui firent apercevoir de
bonne heure les avantages de la collaboration internationale, et l'on peut dire
que la conception premiere de notre Institut date, dans son esprit, de 1'in-
stant ou cette notion s'affirma chez lui. Cependant plusieurs anne'es devaient
s'ecouler avant que les circonstances ne permissent les conversations pre"-
liminaires,aucours desquelles se discuterait la fondation d'un organisme juge
necessaire.

Dans l'intervalle Maurice Delafosse s'attacha a faire comprendre par ses
ecrits l'importance de plus en plus considerable que l'Afrique et ses habi-
tants prennent dans la vie economique du monde entier, ainsi que l'im-
pe"rieuse necessity d'e"tudier sans retard le pays et les hommes. Presque cheque
jour un article de lui dans un journal quotidien ou dans une grande revue
coloniale renseignait le public sur les civilisations negres, l'administration
des peuplades habitant les possessions francaises, les grands problemes qui
se posent devant les nations tutrices pour Education et Involution de leurs
sujets. Tour a tour la question de l'impot, celles du bien-etre, des soins
me'dicaux, de Phygiene, des e"coles, des langues a enseigner, de 1'instruction
des filles, de la production Economique, et tant d'autres, e"taient aborde"es et
exposes d'une plume alerte en faisant appel au bon sens du lecteur, et sans
jamais fatiguer celui-ci par une Erudition qu'il eut 6ti cependant si facile
a l'auteur de deployer.

Lorsque M. Delafosse n'Ecrivait pas il parlait. Ce n'e"tait pas un orateur
manie're', cherchant ses phrases et ses effets, mais un causeur charmant et
disert, sachant expliquer avec clart6 les difficultds les plus ardues et convaincre
son auditoire. II articulait nettement des pe"riodes, compose"es avec Elegance,
et aimait a relever sa demonstration d'une pointe d'humour discrete. On
l'appreciait egalement comme confe'rencier en Belgique et en France.

Ainsi, par la plume et par la parole, il poursuivit sa propagande inlassable,
jusqu'au moment ou, vers 1924, il se trouva d'accord avec d'autres hommes
dminents pour etudier l'opportunite' de fonder un Institut international
consacre a l'Etude des langues et des civilisations negres, des grands pro-
blemes que posent en Afrique la mise en valeur du sol, la prise de contact
souvent brutale de deux races essentiellement differentes, le deVeloppement
de l'industrie, la transformation des facteurs economiques, les modes d'ad-
ministration et de gouvernement.

Grace a lui l'ide"e, r^pandue ddja a l'Etranger, avait fait des progres en
France, il fallait la consacrer mate"riellement par une reunion de personnalites
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qualifiers et aptes a prendre une decision. C'est alors que M. Delafosse entra
en relations plus Strokes avec l'animateur infatigable de notre Institut, le
Major Vischer. Ces deux caracteres pratiques et precis, egalement eprouves
au creuset des souffrances africaines, devaient se comprendre au premier
mot, pour accomplir les actes indispensables qui aboutirent aux importantes
seances tenues a Londres les 21 et 22 septembre 1925.

J'ai sous les yeux une correspondance et des documents manuscrits for-
mant un dossier relatif a l'lnstitut et que M. Delafosse avait compose. Beau-
coup de notes, redigees de son ecriture si nette, sont consacrdes aux buts
a atteindre, a la propagande a poursuivre, aux ecueils a eViter, aux procedes
les plus propres pour convaincre les hesitants et enlever leur adhesion, toutes
t£moignent d'une connaissance approfondie des hommes et d'une rare
experience de la vie. En les relisant on comprend mieux tout ce que nous
devons a leur auteur et combien sa cooperation fut efficace et active dans
ces premiers temps difficiles. C'est lui rendre un hommage meritd que de le
reconnaitre ici.

Maurice Delafosse devoilait dans le prive un esprit delicat et d'un com-
merce sur. Dans radministration il avait fait preuve d'une remarquable in-
telligence, d'une rare noblesse et d'une limpidite parfaite; parti des fonctions
les plus infimes, il s'e'tait dleve aux plus hautes, se montrant superieur a
toutes; il eut pu en briguer d'autres dont sa modestie seule l'ecarta. Sa
science l'avait porte au premier plan parmi les linguistes de son temps qui
se sont consacres a l'etude des idiomes negro-africains, il 6tait connu d'autre
part comme historien et ethnologue. La disparition d'un tel homme frappe
douloureusement ses admirateurs et ses amis, si nombreux au sein de cet
Institut et qui appreciaient en lui a la fois le lettre et le philanthrope.

HENRI LABOURET.
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